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LA PAPESSE JEANNE

À SES L É CtE ÙRÜ.

HISTOIRE DE MES VOYAGES.

1V1 ON existence ne datait encore que 
d’üné semaine au plus, quand l’auteuf 
de mon êtré nie porta ( car j’étâis encore 
trop jeune ’pour matchér ) au théâtre de 
la rue Feydeau, jeune et satls expérience, 
je m’imaginais qu’un air de nouveauté 
pourrait me faire accueillir : il en fut 
tout autrement. Je fus éconduite , mais 
je lè fùs avec içpüte la politesse & l’ur­
banité possible^ et l’administration de 
ce fpectacle fit écrite à l’auteur de mës 
jours que l’on'regrettait que je ne fusse 
pas d’un genre à pouvoir paraître sur un 
théâtre tel/que celui de là.rue Feydeau.

Nicodême dans la Lune ^brillait alors 
Sut le théâtre Français-Comique et Lyrique.

A
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Je m’y présentai modestement, je fus 
goûtée, et j’y obtins les honneurs de la 
réception j mais je ne pus aller plus loin. 
Pour me mettre en état de paraître avec 
succès , j’avais besoin d’un costume qui 
ne put jamais s’accorder avec les fonds 
de ce fpectacle déjà sur son déclin.

Après ces deux courses inutiles , je 
pris, pendant quelque temps, le repos 
qui m’était nécessaire, et lorsque j’eus- 
réparé mes forces, je volai au Kludeville, 
qui me paraissait mon pays natal. Un refus 
m’y attendait encore : il fut motivé fur 
les mêmes, raisons qui avaient déterminé 
celui de la rue Feydeau.

Découragée par tant de refus et de 
contre-temps, mon berceau , c’est-à-dire 
le porte-feuille de mon père, fut mon 
.dernier afyle. J’y rentrai, bien décidée 
à n’en plus sortir ; c’était encore une 
résolution prématurée. Du fond de ma 
retraite , j’appris que d’autres Papesses 
Jeanne se disposaient à paraître sur 
deux théâtres de la capitale. Avouerai-je 



V
ma -faiblesse ; l’émulation , peut-être un 
grain dé jalousie l’emportèrent en moi 
sur le désir de vivre ignorée et tranquille :7 
je résolus de revoir le jour ,, voulant 
prouver que si mes heureuses rivales ont 
sur moi quelque avantagé, ce dont le 
public sera juge ; j’ai au moins* sur elles 
celui de la supériorité de l’âge.

Sortant donc de ma solitude, jé courus 
chez l’imprimeur , j’allai de-là chez le 
libraire; si je vais enfin chez d’aimables 
lectrices, mes voyages seront bien agréa­
blement terminés, et mon père enviera - 

f mon sort.
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PERSONNAGES.
Le cardinal Morini , amant de Jeanne, chef 

du parti des vieux cardinaux.
Le cardinal Maffé o , amant de Jeanne, chef 

du parti des jeunes cardinaux.
Plusieurs vieux Cardinaux.
Plusieurs jeune,s CARDINAUX, , ..
Jeanne, ■
Un ENVOYÉ du peuple,
Soldats composant la suite de l’Envoyé, 
Quatre ’CoNCLAViSTES,

C O S T U M E S,

Le costume des cardinaux doit être le même que celui 
du cardinal de Lorraine dans Çharles IX.

Les habits du pape~consistent en une soutane de taôetas 
blanc, un rochet de fin lin, un camail et un bonnet de 
satin rouge , et des souliers, de drap rouge en broderie 
d'or, avec une croix d’or sur l’empeigne.

Les conclavistes ont la soutane et le surplis.
L’envoyé du peuple et les gardes doivent porter le 

costume romain, du neuvième siècle.
La tiare est un bonnet rond et élevé, cerclé d’une 

triple cpuronne, sommé d’un globe ceintfé et surmonté 
d’une croix avec deux pendons derrière comme aux 

des çvêque§,



LA

PAPESSE JEANNE,
OPÉRA-BOUFFON.

ACTE PREMIER.
Le théâtre représente, une salle du Vatican. Dans 

le fond est un autel autour duquel il faut que Con 
puisse tourner. Derrière t autel est une porte, 
devant est le trône du pape, sur lequel sont 
déposés les ornement papaux, la tiare ettanneau 
du pécheur. Des deux côtés sont rangés des sièges 
pour les cardinaux.. Outre la porte du fond, on 
en voit encore une sut la gauche et Une sur la 
droite du théâtre* "

SC È NE P RE M I È R E.

( A Couverture du rideau, tous les cardinaux, de 
bout devant kurs sièges, semblent dans lat plus 
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grande agitation. Morini est a la tete des vieux, 
et Mafféo a la tet^ des jeunes ).

Tous les C ardin aux.
r-r i <r r / r."î T r ~ o >.y çj v- €T, /L /J /1 A. »' i . di. v Çl ' s 1 •(* -l- 

AlR : Du carillon de Dunkerque.

; Pourquoi tant de débats, 
De cris et dè fracas?
Pour un pape à nommer, .

’ Faut-il tant s’enflâmer ?
Ejfeguk.plps de deuxpancisr} a .
Nous sommés ' aux. abois :
Ne pourrons-nous jamais
Nous accorder en paix?..... t .. .

( Us s'avancent tous au. milieu du théâtre , et se 
montrent. le. poing les uns aux autresj). (

C’est votre ambition , . ■
; Vôtre, obstination;,v.- Â . \

V.-. Qui par dé sots discours-v.u v'.
Nous rétarde .'toujours .
Faut-il tant s’enflâmero.
Pour un pape à nommer ?

MoRINI. ( Il s'avance au milieu dieux ).

Air : Elle dimi^à rire, elte~ dîme ù voîfe,

( Gravement ).
Paix-là ! que l’on fasse silence ! .



( 9 ) 
Procédons à l’électiçn.

( Firtfoent ).
Tous les jours cèlà recommence, 
Nous nous lassons.

M QRINI. '

... . .s ., Attention ! ' 
Seigneurs, écoutez tous ma voix, 
Je sens l’esprit saint qui m’inspire.

( Les vieux cardinaux se rasseoient ).

‘ M A F F É O. ( j4ux jeunes ).

Croit-il donc fixer notre choix ?
Ce radoteur est en délire. 
Ecoutons ce qu’il veut nous dire, 
Mais ne cédons point à ses loix.

( Les jeunes cardinaux se rasseoient •)

Les jeunes Cardinaux.

Oui , voyons ce qu’il veut nous dire, 
Mais ne cédons point à ses loiXk



f IO )

M b R I N ï.

Air : Rarement t difficilement. ( Du Maître en 
Droit ).

Rarement, 
Difficilement

On nomme un pape sans tapage, 
Rarement

Difficilement , 
On est d’accord en ce moment.

Chacun veut avoir en partage 
Un rang qui semble si.flatteur, 
Et pour avoir un tel bonheur 
On s’emporte y on peste, on fait rage.

t .Tous les Ç A RD I N’ A U

Rarement , etc,

Mo R f ’N-r. '''

Air : H était az?e jæe. ( Annette et Lubin

Il- est une manière
De nous mettre d’accord;
Vous allez jùgèr si j’ai tort. 
Qu’un seul fasse l’affaire ,



( Il )
Et le pape sera 
Celui qu’il choisira.

Les jeunes CARDINAUX, 

Ah!

MaFFÉO. ( Aux jeunes ).

AlR : Ah ! le bel oiseau , maman.

Oh! le bel expédient! . 
Camarades, qu’il est sage; 
Oh ! le bel expédient ! 
D’honneur il est fort prudent.

Si nous vous chargions vraiment 
De fixer notre suffrage, 
Pour vous-même assurément 
Vous garderiez votre hommage.

Les jeunes C A RDINAUX.

Oh ! le bel, expédient ! etc.

M A F F É O.

Air î Voulez-vous savoir les ON BIT.

Prenons-nous y d’autre façon 5 
Pour nommer le saint-père ,



Ï1 faut par inspiration^;;.■„ jj£
Terminer , frp i,.- L _>

C’est Dieu, c’est sa voix 
,^ûâ tiiétfec hïoh ^hfô&V - \ ‘-A

Montrant un. jeune cardinal ).
Il nomme Théodore.

Les'jeunes C À R dîna u x.

’ Il ' nomfrîê Théodore.

Les vieux CAR D i N Aux.

Se levant précip'itantment avec colère ).
Non, non , non, non, non, 
Non , non, non, non, non,
Il est trop jeune encore.

r ,M O R.Ï..N U; ur.T

'• Aîk : jamnter j'nè vôis-^u 'pds.

Les payens et les démons ' - 
Riraient trop. dans, leur,barbe 
S’ils voyaient de vieux barbons 
Gouvernés pat -des .mentons

Sans barbe. / ( ter)-‘

AlR r U a. des rats. '

Allonsr'keigneutS|,..soyez plus sages



Le ciel je crois m'inspire mieux, »
Comme moi portez vos hommages 
Au respeetàblè d’Hèrvilleux.

( Il salue, un vieux cardînai tout-a-fait chauve f

Les vieux C A R D l N A U X.

Oui, nous 'nommons toys d’Hervilleux.

( M À F F É o. .

Il est trop vieux. .

Les jeunes C A R p i-n Aux.

( Se levant avec colère ) < , „■
Oui,roui-, trop'vieux. ' '
Trop quinteux, <■ 
Trop hargneux ;

. Il pourra cpïijptejr nos-suffrages 
Quand nous compterons ses cheveux.

Morin i.

Air : Nous nous marierons dimanche.

( S'adressant aux vieux, et montrant Maffeo ).
Oui ; c’est ce blanc-bec 
Qui tient en ççbec , . .

Notre prudente vieillesse.



( i4 )

M A F F É O;

( Montrant Morinj aux jeunes

Ce maudit barbon
Lève trop le ton

Contre une ardente jeunesse*

M O R I N I.

( Se levant tt montrant te poing à Maffeo ).

C’est toi*

M À F F É 0.

( Même jeu}.

Qui, rrioiî 
C’est toi.

M ô R i N L

Qui, moi?

Tous DEUX.

Toi-même.

Les vieux.

C’est vous.



( n )

Le Jeune s.

■ S < / . Quoi !‘nous ! ’
C’est vous.

• ■ ‘;V

L es V i e u x.

Quoi! nous !

Le S J E U N E S. '

Vous-mêmes.

Tous les C A R D I N AUX.

Votre entêtement 
Sans discernement 

Renverse notre système. -

M O R I NI.

Air : Quand je vois: ma maîtresse,.

Paix ! seigneurs >, paix | silence ! 
Je crois que Ton vient-ici.

Vite ,• reprenons séance.
Vous sentez la conséquence 
Q’entra.îne notre imprudence 
Si l’on nous voit ainsi.

( Tous les cardinaux se remettent à leur place ).



( I*)

5 CÈNE DEUXIÈME.

Les CARDINAUX,un ENVOYÉ 
DUP E-U P L E ,’ Soldats à sa suite.

L’ E N ’v O Y É.

AlR : Man pïr&jevimsd&vantvous.

Seigneurs , nous venons devant vous, 4
Avec une ame confiante, 
Pour exposer à vos genoux
Des citoyens Romains, l’attente : (&*)<
Vous seul -pouvez ( bi$ ) nous rendre 

heureux; /
Comblez, seigneurs, comblez nos vœux.

-, ' - ô ;■ (^ ) 
M O R I N I.

AlR : Vous m'entende^ biqn..

' Satisfaire à votre désir . , ■
Sera pouf nous un vrai -plaisir.

Que faut-il pour vous plaire ï - \

l’E n v o y É.

Eh bien !
Seigneurs, il faut nous faire.... •



( *7 )

VoUs,m’entendez bien»

AlR : Reçois, dans ton gaktctsv,

Nous faire Un- pape au plutôt', 
Car le. peuple enfin se lasse 

~ De voir que dans ce tripot 
Depuis deux mois rien ne se fasse?

Je vous le dis en un mo't :.. 
Nommez-nous un pape, il le faut, (bis'fr

Mo R I N I.

AlR : Du haut en hait ',
' ï? - - '•

II a raison,
Oui, seigneurs, je pense de même,

M À F F É o;

Il a ïaisôn
Je suis de l’avis du luron»

L’E n V o y É.

Ils sont d’accord, plaisi^extrême ! 

Car j’entéhds qu’ils disent dé même,
Il a raison. • . > - . /

B



( 1S )

"r M O R 7 Ni

Airj. Du cantique de Saint-Jlqch.

Vous pouvez dire au bon peuple dfe Rome 
( Montrant les vieux cardinaux).
Que pour son bien nous veillons jours et nuits, 
Nous avions fait choix d’un sainret digne 

homme,
C’est l’esprit saint qui nous avait conduits t . *
( Montrant les jeunes cardinaux ).

Par Durs intrigues, 
De nos fatigues 
Ils ont détruit

En un instant le fruit.

M A F F É O.

Air-: Quand je vois un homme sente. , 
( Du comte d’Albert ).

Annoncez au peuple romain
Qu’il aurait un pape demain 
Sans toi^ces porteurs de perruque, 
Jls . sont nSrs, parce que leur nuque 

, rNe nous offre plus ün cheveu.

Leur bavardage. ,



( 19 ) '
Leur radotage j 
A de notre âge 
Éteint le feu»

• Les vietïk C À R i) i • Sr A fi ïs

Aift-1 Pins is'idit fèïi

Notre intégrité j-
Notre fermeté

Frappe de nullité 
Votre iniquité;

Les jeunes G A k D i N À Ü X;

Votre vanité,
Vôtre avidité

Vous jette en vérité 
Dans l’absurdité.

l ’ É W V ô Ÿ è;

Quel tapage!
Quelle rage 1

Quel fratas 
Ils font là-bas! » .

M O R î N‘ L

La jeunesse. .
A



. .( i0)

M A' F F É O.

La vieillesse , >' i

Tous les C-A R D i N A V X.

Ne peut donc jamais *■_' 
Discuter ,en paix.

Toujours criailler 
. Et se chamailler >

' Auront le dessous.

L’ E N V O Y É.

Allôns, il le faut. ,'Z;.
Calmons d’un seul mot

Leurs esprits irrités.;*’’} 
Seigneurs, écoutez.

Air : Or, ecouteç petits & grands.

Ouvrez l’oreille à qui mieux mieux ,
Vieux et jeunes, jeunes et vieux : ' '
Poiir mettr^ fin à vos querelles, 
À vos intrigues éternelles, 
Le'peuple trouve un bon moyen.
Lé' voici. --- Mais , écoutez bien.



■ C

AlR : Attcnde^-moi sous l'orme. 
( Attendez-moi sous l’orme ).

. Afin que nul n’en sorte ; s.
Nous allons du palais
•Faire fertaer-laporte, ' ; c À 
Et cela sans délais. ■
Nommez bien vite' un pape >
Si vous voulez sortir.,, 
Car il faudra qu’il frappe ; . . . 
Pour vous, la faire ouvrir.

Tous les C A R D I N aux. .

Air : Quel désesp.oir.\ La chercheuse d’esprit ).

Que! désespoir, ,
Quel coup , quelle affreuse disgrâce, 

Quel désespoir,
Le peuple a-t-il donc ce pouvoir J

Ma f f É o. '

Il faut à cette audace , • 
Oser résister enfàce. '

Morin i.

' Oui , courons sur la place, 
Rangeons: le ; peuple‘an devoir.

B 3
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... .x? É n y & ¥ ' Éj- •

Futile espoir ,
Restez, ici 4e banne gracç ,

Futile espoir,
A quoi bon tant vous émouvoir $

Ajr i Seife 4

Soyez sans embarras
Pour votre nourriture, . - A
Oh voüs en fournir^ *
JÆpjpie en .bqpne .mesura.

Mais, si vous n’en finissez pas
jShaque jour on rejranehera ■ ' _
Up de vos... tire lirç,life, 
Un de vos,,. tqure loure lopre,

Un de vqs; plats; ‘ .

Tops les C a r n i n a u x.

Air i De Maÿyrou^

Ah quelle triste apbeinel v
Que tpon cçeur, ipon coeur a de peipe..

, iy| o r i n i. \J y r;

^n ai la courte: haleipe» "



d«.'p«iWà
Nous por.tous donc la chaîne 

De ce peuple paauflit, .

(.2-5 )

M A F F É O.

J’çn suis touf déconfit.

Mo R i n i. , ...

Qne

M A F F É O.
- 1 .

Je crève de dépit. ... . ;r

M O R I N I j sûr fy' bord’ du • -Tous les. C Â R D î N AUX.
' , . ' tUatre., Ah, Ue trist^ æubeine,

( 'f. |b- ’ 1 r ' . '
Quand verrai-je ma raine?
Que mon ccei< > mon' sœur a 

de peine >
Jeanne , ma .soujverainf 1( 
D’honneur j’en perd^l’esprit.

~F ' •; L’ É N V O Y É.

Al® : /t n^sdura& danser.

Je puis néanmoins :
Vous donner une Heure en^re 

Pour pouvoir au moins
Pourvoir a touÿJve» besoins.

Si pour vous servir 
Quelqu’un vous est nécessaire i

Vous pouvez sortir 
Pour ate? levpBév«iïJh .

4



AlR : Le gros * Lucas., sous son chapeau^

Ah ! si vous nie’laissez sortir 
Je n’ai ’pltis à*me plaindre..

Ma f f É o.

Dans l’instant je" vais' revenir,
Vous n’avez, rien à craindre, ,

(à part ). . i ’r 't.vÂ’A .
Oh F oh?. oh Joli ! ah! ah ! ah ! ali ’r)
La pauvre dupe me croira,. / 1

La , laî j ■
Oh oh ! oh oh ’• ah ! ah ! ah ! ah ’ 
Bien fin qui m’y rattrapera,

< , La,;la.) y;,

< - • .••îÆ’svil’ 'E O'.Y: É. i’

AlR t-■J'aime mon. cousin} fthllutti

' Mais ?eq sortant d’ici.

; /,. - ; Mo R i N ' 1,7 ,

Qu’est ceci ? • ,i /'
VEn V 9 Y À

De crainte d’avençute, -



< ij J

( montrant les soldats qui le suivent ).

Vous verrez ces messieurs 
Deux à deux

Vous suivre, je vous jure, 
Jusqu’ici.

M A F F É o.

Ah! la maudite enclouure que voici, 
Ah ! la maudite enclouurè.

M O R I N I.

AlR s Quqi l vous partisans que rien, etc.

Quoi ! c’en est fait, il'faut donc s’y résoudre !

N‘. V Y'É? '

Oui , rien rie peut révoquer , cet arrêt.

Morin i.

Hé bien, seigrieu rs,puisqu’il faut en découd re, 
Nous n’avons plus qye le même intérêt.

M AF F É O.

Nommons un pape, et par ce coup de foudre
Faisons lever la lettrè-de-cachet. - r



oo
. Tous tes C A R D » N A V X. ♦

AlR : Sur un sopha.

Oui, -c’est bien dit. , 
N’ayons tous que le même esprit;

. A ce maudit train 
Il est temps de mettre enfin 

fin,

M O R I N I. I»

' Air .? Robin tuper lurt ’bm.

Hé bien i nomw.os d’Hecvilleux,

M A F F A& CU '

Nommons, plutôt Théodore.

M. Q R lF k a ;

Mais notre, choix ÿatj# bien mieux,

M 4 ç F i q., ,

ITgner-e, -'■ \
Mais nous voulons Théodore.

Tous les V i eu x.

Nonno® ., point, de Théodore,



( >7 ) 

, Ma f y é q.

AiR s Pour un soldat. (Le soldat magicien )’ 

{/adressant aux jeunes çar/b^ux'). 
Allons, partons, >

Plutôt que ces barbons 
N’aient sur notjs l’avantage.
Mes amis, restons en cage (£# ), 

Jusqu’au trépas. * (&•?)<

Morin i, ■

Non, non, nqns pe Cêdeæn.s pas, 
; Que l’on nous retranche des plats, 

Un jeûne austère,
Sévète, )

Ne rn’époyvantg p$, 
. J<qus o’en démor&Qps ;

A F F t O, ... .

Oui, vos brigues, - 

M o Ri ni, .

Vos intrigues. '• 

' M a F F É Q, 

Votre, haine.

iS



( 1Ê } . <

' ' ' MO R I N ï.\t < J

Votre peine. ■

M A F F É O.

Cette rage. ' ’

Morin i,

Ce tapage. 1

Tous LES DEUX.

Ne vous serviront de rien.

Tous les C A R d i N- A p X.

Partons , bon courage,
k > Conservons notre avantage, 

Entendons-nous toujours bien. ( bis )•

( Les cardinaux sortent tous ùn à un j ils sont 
suivis chacun par deux soldats de l’envoyé qui 
sort le dernier}.



( 2- 9 )

5 CÈ NE TR O I SI È ME.

M O R I N I , deux soldats à la porte.

AlR : Je vais revoir ma .charmante maîtresse^' 
( Le Devin du village )’.

Je vais té voir mon aimable Jeannette. 
Loin de toi mon aine inquiète 
Ne peut goûter aucun plaisir. , 
Tes yeux allumant le désir , 
Dans les veines de là jeunesse, 
Savent aussi de la vieillesse 
Arracher parfois. ./un, soupir

AlR : Aussitôt que je tapperçtÿs. ( Azémia ).

Mais nous allons nous . séparer 
Et pour long-temps peut-être , 
Puisqu’ici l’oii veut nous cloîtrer 
Pour faire choix d’un maître.
Oui, mon cœur;est glacé d’effroi! 
Quel trouble s’empare dé moi !
Quel trouble Çbis j s’empare de moi ï 
Jeannette, ma peine est extrême, 
Si tu m’aimais comme je t’aime,

| ( fa



_ Ouf, Si tü.ffi’aîmôis' (tir) tiêfiS, je crois H 
Ici tu yiendrois ayeb moi (fe). )

Air : Babel, ÿae tes gentille-.

L’amour ën ce moment 
M’iflspifè Ufi sttatàgéiiiS 5. 
Si tu CtOis tôîi amant 
Mon bonheur est extrême;

Prends d’un augustin .
L’habit sans dédain;

Quand on est si gentille, 
On est bien certaine en tous ’liêili } 
Mais je crois à Rome encore mieux ÿ 
I) attirer à. soi tous les yeux,

En gàrçon comme eti fille,- (bis)i

( Il Soft, léi dtilec ioiàats le suiViïii )

Fin du premier Aeeei



ACTE SECOND.

5 C È NE PRE Ml È RE.

J E A N N E-, M 0 R î N ï. ( Jeanne ai 
vêtue en augUStin ).

Jean n ë.
' ï"ï<W ' : \ '■ ' >" : • ' '

AlR ‘ Daigne écouter tamant fidèle et tendre.
( Les Jumeaux de Bergame )

Vous le voyez, à vos désirs soumise7, > 
Jeanne pour vous est ici frère Jean.

M O R IN I.

L’amour en toi retrouve avec surprise) 
Un joli frère au lieu d’üne maman. )

(bis)»

J Ê A N N Ê.

AlR : C’est donc là que chaque jour. ( Ninà.].

C’est donc ici que chaque jour 
Tous vot cardinaux «a délire ‘



' Y V ) •?’..
Briguent l’honneur d’être à leur tout 
Élevés au rang qu'on admire.
Que ce séjour semblé ennuyeux 1 ' 
Les heures, dans ces tristes lieux, 
Doivent vous paraître éternelles !

; Mo R IN I.

Jeannette, auprès de tes beaux yeux, 
four moi le temps aura des ailes. ( bis ).

JEANNE.

( Elle s'approche du tronc du pape éprend la tiare 
et Eexamine}.

AlR : Du vaudeville du faux serment.
( Le Faux serment ),

Voilà donc cet objet si rare,
Du futur pape la tiare :
Je veux sûr mon front l’essayer,

7 Pour- m’égayer ("rk.

( Elle met la tiare sur sa tête , et se regarde dans 
un petit miroir ).

Vraiment le tour, eit impayable, 
Jè ‘me trouve un air respeétable.
Q’em pensez-vous scher cardinalX

. Mo.rini.



Md r-I'nI;

Mais cela ne te vâ j3a$mal;

j J E ANN E.

( Àprés avoir réfléchi un instant , clic va remettre 
la tiare sùr le trône ).

ÀlR : J'ai des beautés piquantes. (La CaraVahhë )j

Mon idée est piqùàntë j
Divine, ràyissantè ;
Oui , çe projet m’enchante :
Si vous vouliez , seigneur, 
Répondre à mon attenté 3

.. Pour mon ame contente ,
Quel plaisir , quel bonheur ( bis )j

Calmer l’ennui qui vdus tourmente
Bannir la discorde insolente.
Tels sôrit les désirs de mon cœuh

. Mon idée est piquante, etc.

. M Ô' É i NI. ... A

ÀlR : -Ne v la-t-il pas que flaimè; ,

Pouvoir contenter ton désir,
Fàit mon bonheur suprême 5

C’est pour moi le plüs grand plaisir;
G
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J E A N N E.

Pensez toujours de 'même,

AïR : Dans nos vergers délicieux. ( Tarare ).

Si vous voulez en termine/ 
Et sortir de votre esclavage , 
Pour être pape osez donner 
A frère Jean votre suffrage.

M O R I N -I.;

Mais c’est une chimère !
Y penses-tu ma chère ï

>■ Etends sur moi i ,
Ta douce loi, > ( bis )«

Sans vouloir gouverner la terre J

Jean n e.

Air : Sur les mortels et. sur les Dieux.
( Les trois Déesses rivales )

Aux désirs de Jeanne en ce jour 
Refuseriez-vous de souscrire j 
Ecoutez la voix de l’amour , 
Suivez ce qu’il doit vous prescrire» 
Cessez des efforts superflus ,



Àü süctès Jéahrte doit s’attëndré j
Cher Morihi, n’hésitez plus $ 

N’hésite^ pliiSj.
A mes désirs il faut VOUS felidrë;

J B A N N É.

Le mot refus' ;
Refus, ./j ■ 
Refus;

Ëst fait po ur me surprend ré. 

( quâter);

'M o r i ,k<h
Oui j mes sens 

Séduits par des accent^ 

aussi tôuchaiits
Vont sé laisser su^prendrë 

( Jir}.

MoRin i»

Air ! Èscoùio d Jeannütoi ( Les deux Petits 
Savoyards y.

, Mais dis-moi Jeannette ।
Ÿ pensës-tu ma bien, 

Ma poulëttë; •
t Poür cela/ pauvrette s

Il n’est nul moyen;
Quoi ! de l’église , de l’église, ürië fillette 
Serait le chef, sefait le chef et le soutieti ?

Là, dis-mbi Jeannette, etc;

AlR : De ta Béquille du pèrê Èarnabai;

Dis-moi, quel désespoir y 
Quel horrible scandale,

C i



Si l’on allait savoir, 
0 douleur sans égale , ' 
Que le saint père est fille,,’ 
Et qu’il ne jouit pas 
Du droit de la béquille 
Du père Barnabas.

J e a n 'n e. =

Air ÿ Chacun soupifè. ( Panurge j.

Le faible empire
De mes appas 
Pour yoüs réduire 
Ne suffit pas. 
Pour vous réduire 
Ce faible empire 
Pour vous réduire 
Ne suffit pas..

Hé bien! je me retire, o
Je porte ailleurs mes pas. ’

M O R I NI. ,

Non?. reste.— Quel; martyre : 
Dans mon cœur quels combats

J e a jj n e.

Le faible empire,; etc.
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■M o R I N ï.

AlR ! Le Dieu de Paphos et de Gnide.
( Echo et Narcisse ),

Le Dieu qu’on adore à Cithère 
A sur mon cœur pris trop de droits,

Il faut, je vois, -*Sr»
Qu’à ses loix

Mon cœur adhère.
Hé bien ! Jeanne, pour te complaire 

Oui, je.te promets ma voix. (bis).
Mais si le sort t’est prospère, 

S’ilt’élèyë jusqu’à ce rang flatteur, 
Quand ,tu régneras sur la terre 
Régnerai-je encor sur ton cœur ?

. Je a n n e.

D’une flamme toujours nouvelle 
Oui, je veux payer vos bienfaits , 
Brûlant d'une ardéur éternelle

Mon cœur reconnaissapt ne changera jamais.
S ( ter )•

M OR INI.

AlR : De ta petite poste de Paris. ( Annette et 
Lubin ).

On vient... Suis-moi, retirons-nous. ' 
G > , .



(38 )

Jeanne.

Je ne puis ^ller avec vous', : 
Ensemble si l’on nous voyait, 
D’intelligence pn nous croirait ? 
Sorte? par-là, pioi par ici.

( Iflorini sort par la porte qui est spr la gauche 
du théâtre. J.eanne fait semblant det sortir par 
celle du fond, et quand, Moripi est sorti dit 
Revient achever fair ),

La bonne dupe que voici.

. ,■',■'■'•1 ,...1 IIJjI . I.IIW

5 Ç.È JdÈ 'f>,E U X I M E. ■

JEANNE, MAFFÉO,

J E A N N Ç . _■ ' .

Air : Avec les jeux dans le village.

Elle regarde, q. la porte du coté droit ).

Le jeupe Maffép s’avance, 
Tâçhpns aussi de le gagner ; 
Conquête de çette importance 
Ppur moi n’est pas à dédaigner.
.(M % WP cQçüç jm’annoficç d’avanç^
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Qu’à mes désirs il se rendra.
Mais, un instant, faisons silence,
Voyons s’il me reconnaîtra. ( bis

( Mafféo entre d'un air rêveur sans faire attention 
à Jeanne ). ’ '

Mafféo.

Air : Quand le bien aimé reviendra. ( Nina ).

Oiseaux, que votre sort est doux 
Quand on vous met en esclavage, 
Vous, voyez, par .fois près, de vous 
Une compagne en votre cage,

Mais dans la sienne ( bis ).
Hélas 1 u. . ( bis ).

Mafféo n’en trouvera pas. ( bis

AlR : Dans not' douleur extrême. ( Nicodême 
dans la Lune ).

D’une douleur amère, 
Consumé jour et nuit, 
Hélas 1 que vais-je faire ' 
Dans ce triste réduit?
Sans plaisir, sans amour, 
Peut-on vivre un seul jour ?

C 4
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.ji’jbrwiJCÉ .A ;;'r
, s■}■;:.ik zrîûziïii t M£;<n g:j cgi;d/i-

: Sans plaisir, sans amour,
. Peut-on vivre un . seul jour.

' M' a f f Ë o.

AlR • vaudeville du Sorcier. ( Le Sorcier ), 

Dieu! qu’ai-je dit ? qu’elle imprudence !
■„।if-Je ne suis pas seul en ces. lieux.!/ : 

Mais ne craignons rien, car je pense 
Voir briller l’amour dans ses yeux 5 
Dans ses' regards quel'feu pétillé ! 
Je • croirais- presque- "sur- ma foi}

Que- poiït'moip";^’■1
• . ' Uamour ;a Coiidiiit'une fillé- 

Ici pour me désennuyer.’ -

. Jean n e.

. C’est un sorcier. ' ( bis. ).

M A. F F É Q.

AlR : D'un mouvement de curiosité.

Mais _d’un objet dont je chéris l’image 
Ne vois-je point le portrait enchanteur ï 

^apnel Elle avait en partage
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Les mêmes traits et la même fraîcheur s 
Si ce mçnsonge J:.amQur.?, e^t. tQitpuvrages, 
Fais-le durer. . ., ,. f.

J .£ A !< N E. .

Ce n’est point une erreur.

AlR' î Du vaudeville de la Rosière. ( La Rosière
• ■ ; de Salency J.

Vous pouvez en croire vos yeux, 
Ici leur miroir est fidèle.
Oui,•seigneur, Jeanne est en ces lieux , 
Jeanne à vos vœux jadis rebelle, 
four ce froc et çe capuchon
Elle a troqué son cotillon, ,

Ma f f é o,

AlR : On dit qu'à quinze ans^,.

Mais, dis-moi' ' 
Pqurquçi. .

Çe changement qui m'inquiète *• 
Maisdis-moi
Pourquoi

Çette métamorphose en toi ?
Souvent d’une 'fillette

. parnour £aât .un beau garçon 3,
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Un garçon en cachette 
Devient un jeune- tendron.

Mais, dis-moi, etc

Je a n ;n è.

AlR t Que de soins, que de complaisance, 
( Isabelle et Rosalvo )

Ee destin pour nous trop sévère, 
Des honneurs que nous méritons 
A voulu couronner vos fronts. 
Nos talens n’ont aucun salaire ; 
Réservez-vous un rang pour nous ï 
En tout et par-tout .avec vous, 
Nous avons (£zs.) toujours le dessous.

AiR- j. Va.~t-en voir s'il viennent, Jean.

Jeanne, par ambition 
A pris la jaquette.

M A F F É o;

Crois-moi , reprends ton jupon, 
Et tarcollerette.

J E A N N E.

Je ne crois pas., sur ma fcis
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Que Ton m’y rattrape,

Je veux être pape, 
Moi, ’ .

Je veux être pape.

M A F F É O,

AlR.’ Cellnette au bols s'en alla, ( Nicodême 
dans la Lune ),

Le plaisant projet que voilà,

J E A N- NE,

Faites donc réussir çela,

M A F F É Q, souriant.

Ta la déri déra, ta la déri déra.

J E A N N E,

J1 refuse,

M A F F É O,

Qui- dit cela ï-
Mais Jeanne aussi m’accordera ,

Ta la déri déra, ta'la déri déra, 
lie ¥Qulçji>vous *



( 44 ) 
, : J .E 'A-N ;N E.

Seigneur, oui dà.
( Montrant te trône, du- pape], :

Puisqu’il faut, pour arriver, là, 
Se résoudre à faire

Ta déridéra,la, la,.la, la, la, la,la, la, la, 
là, deri dérà.

M A F F É o,

Oui,.Jeanne sera 
Le saint'père , ' 
Jeanne-le sera./

: Tiens, prends d’avance. ( Le Maître én 
Droit ).

Donne, d’avance,

J E A N N E.

Non, rien d’avance. .

jyi. A F F É Q. .

Un seul baiser.

Jeanne.

Non, non, je dois le refuser.
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M a f f- é-'ox

Au moins j’ëspèrê
• Que le saint père 

M’accordera.

J E A N NE.

Tout ce que Mafféo voudra.

M A F F É o.
• s

Air : Une. petite fillette. ( Les deux Savoyards )

Quand, sur le front de Jeannette
La tiare brillera,
A notre choix , ma poulette, 
Oui, tout Roule applaudira ;

Dès qu’on verra 
Cê minois-là, 
On l’aimera, ( 

Et mainte fillette , / 
En cachette ' 
Soupirera, 
Désirerap5-'- 
Chacun dira i '

Oh ! oh 1 oh oh! ah ! ,ah ! ah ! ah ! ( bis ).• 
_Le joli papè que voilà. ( bis ).



AlR i quelle gêné et quel tourment!
( Nicbdême dahs la ’Ltine )«

Frère Jean peut donc espérer 
Qu’il obtiendra votre suffrage^

Map f é ô.

Jeannette peut l’en assurer,' 
Et mon amour en est le gage ; -, 
Mais je 'Veux bien té l’annoncer 
Près de la beauté qui te pâté, . 
Nous verrons bientôt s’éclipser) 
Le vain éclat de la tiare. 5

AlR : fai dvi toitic la nuiti

Quelqu’un vieht retire-toi<.

j È A-N FF Ei

Mais att moins j’ai votre foi 
Que le pape sera moi,

Souvenez-vous-en, (

•’ M 'A F F'É 'Ô ‘̂'

■ Oui, mais, frère Jeari,-
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Le pape me donnera 
Un baiser.

Jean n. e.

Et cœtéra.

( J canin sort par la porte du côte gauche , en 
chantant : Ah! çà ira; çà ira, çàira).

SCÈNE T RO I S 1 È M E.

Tous les C A R DI N. A U X excepté 
Mo R I N I.

Tous les Cardinaux excepté Mafféo.

AlR : On doit soixante mille francs. ( Les Dettes ).

Dieu seyl sait quand nous sortirons 
De ce- cachot où nous rentrons, 

C’est ce qui nous désole (<&).

( Ils se forment en deux bandes, les vieux dfan 
côté, les jeunes de f autre.

Mais vous y resterez aussi,
Et malgré tout notre souci, 

C’est ce qui nous console, ( quater



y • •

AlR : Le mariage est une envie. ( L’Amant jaloux) :

Allons', seigàetirsy ^lus de colère j
Car avant peu, j’espère., 

Nous serons d’accord. .

Les vieux CÀ R D I N A’U ^v'

N’y pensez pas.

Les jeunes C A-R . t> I N A-üXi 
Vâine thimère ! ' -

;..... ' j M A F F É Ô. ■

Vous allez juger si j>i,tbrt.- .

AlR î Le premier du mois de janvier;
Mais il convient auparavant.
De nous mettre à table un instanh •

. Tous, les Ç a-R P-LNrA-u-x.;
Il a -raison le bon, apôtre.

-M A F-F^'O'. 1 ....
Il faut bien, seigneurs, ■après tbùt ,> -
Manger un moreeâu f boire un coup^
. Tous- les;.c A R D I N A U,x. -
Accompagné de.plus:d’un..autre.

- Fin dii deüxième act'eè



; ( 49 )

ACTE T ROI S ï-E'MÆr é
' :znj-', j>’; niÿtë ■l?-'\/<r- ni

S=-‘=^-V.;., ■; u;4

sc è^e- p R é m i Èffi & '
( Tous ‘ tts,':tàif^lnSE^'ieiiùï,ntiidèu.x' à detla! j iin- 

vieux et un jeune se tenant par dessous le bras 
■ et sautant. Morini et Mafféo entrent le'S derniers 
tt viennent d'uri air . pensif sur le bord dû 
théâtrechacun de leur côté , tandis que les 
autres cardinaux [cK'àiïtènisf '

Tous les C a R D i fj aüx j excepté Morini
• ■' ét Wtâfféo; ‘ 

, »
AîR : Oui, je suis soldât , ihph

r jQtli,; :4iné j'MQÎiii/’
. Rien de mieux ce sernble s 

Polir s^acêot ^r^ntire spi - 
Que de trinquer ensembles

■ M- tP'^R 'ïN:-f. 2S-) ' ’ , ‘ \ ;

< . L’ivresse les à sufpfisj
'ie-pùfe fâl'te '^■rjnii-I’Éêféîv' \

0 . j
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M A F F É O. '

(à^'art.^. V . ; "> Jt ÎT'; O
Ils" Vont agir étant gris

... Comme je le souhaite.

. autres C a R »'A fRA u X. ?J

Oui, ,j=ai.bien-jd^i®.^ moi, etc.

; w* '"'Àî.> 

AIR : Il était un oiseau gris. (Rose et Colas ).

( S'adressant aux.. viefix,) , c ■
Messeigneufs, asseyons-nous.

Ma f f é o.
OÉæS '/M1. ’

( aux jeunes ). •
Replaçons-nous-,

N-imitons pas ces vieux fous.

M o R -i.-n.-i» ■

' î^ïteï-voüs'-^J' " ' ■'<’ ;':CC '; \ 
Ces jeunes fous î

M A F F É O.

Je vais guider votre choix,



Suivez- ipaa? vpixi ,5

■/tf- ïi “ ■ '-

Ecoutez''totrjotirô ffia voix

Les jeungs/CiA/ft © 5.® AUX»

(à Maffüaj^ nsid us irrp -A
' Comme Vottë , tioüs jîôus côhduifônêa .o, a t a }. .>•"

( a Morini ).
Qui, oui, nous vous écouterons

. ^îôi^âiifââ fia s'-/;:» .-1?
- Tous. ■ ' ..
u a a. s u’ o 1 . <

A nous la victoire, noüs^trioinphôiis À 
'’ï^b^'ÎHoîfi^hâ^’■'' "”.‘

( Mafflo et Mfirini ^ilittehbleurs jpîaèeLei yjxrinenè 
fiù bord du théâtre \

■.’o :ï ï ‘i a
M A F F É Oi

. y sl'c'i £J ; &V<&«’.><■ »^V. -'
AîR t Jupiter tfn jour en fiiréüfi

-t$v|csi*9d4EfeEvHleüx ?1
J) i

!W-: '■ ‘ '



.. .y ’l (p;)> 

M O R I N I.

Nommez-vous toujours Théodore 1

Je conviens qu’il1 est’jeurié JéAcore.

y î* \9 ?

Je conviens qu’il est bien vieux.

'7°' .•■j‘Ü'1vf'Xuk o7

Réunissons-ndui mon confrère,

M O ri n. x.

Tâchons de faire un autre choix.

Tous D EUX.
ir; fît i r ’ îc -fi c'j ‘ • *{'< j 'j■* <*

Il ne faut que n°? deux voix (bis}. 
Pour nommer ïé saint père. / (bis).

( toits les cardinaux commtncent « s’endormir).

M A F F É O.

Air : Du vaudeville de Figaro. (La folle Journée),
' • • ' ' SSVS ’ sF-v.-,’’ ,-t ■ V ’ ;-•>« 7

( à part ).
Voulez-vous (Frayeur extrême ! )
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( montrant les jeunes cardinaux}.', 

Choisit un pape entre nous î

M O R I N I.

Je vous demande de ' même
( montrant les vieux ).

Parmi nous choisissez-vous ? •*
T O U S D E U X. ,

7 Hé bien 1 changeons'de système, 
Et pour mièux nous arranger 
Choisissons un étranger. ( lis}.

M O R I N I.

AlR '. Aisément cela se peut croire.

Mes yeux, sur un Frère augustin, 
Se sont arrêtés cematin.

M AF F É O.

Aisément cela se peut croire x 
Car les miens à l’instant aussi 
Viennent d’en fixer un ici.

T O US DE U X.

D’avoir nos voix,
D 3



■ (4H
. De fixer -pptre, .çhQÎX'x'. L. t2. : -. w '■ 

De npqs réunir gu’il ait .gloire.

Ma f f É q.
■ AïR ? lisoti dortqait daqs un bocage.

■■ Ami, mon plaisir est extrême, 
Ainsi ppus nous ; trpyivon.s d’accord,

,M Q & I \'-.k

Puisque notre choix ®S.t lemême, 
Ï1 faut enfin.,.. Mais, quoi ’. tout dort !

*'M. a fz F‘fe ?o.’‘-£'

Leur tête je crdis'TeSt! ntalade,’

- M.-q--r\i n 'râV£'«

Mais, qu’auraient-ils donc fait sans nous

T O US DEUX,

Réveillez-vous. ' ,f bis )t ‘
LES GA RDIN A UX à demi'endormis..

Qh'.v erse? donc pleine j-^sade, ,

M <a R, i N I ;M A F F É-ov , 

J^éveillez-»^^,..-.-■
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L E S C«'A:.-R-Di';KN<.Ai UX.'.

Versez-nous encor quelques coups.

(• Ils se réveillent, paraissent surpris de se trouver 
là, se frottentles feux, étendent les bras , et 
chantent ce qui suit ).

AlR : Quand je bois du vin clairet. '
Où suis-je 'donc sur ma foi, 

Tout tourne-, . A 
Tout tourne ;

Où suis-je donc sur ma foi, 
Tout tourne autour.de moi. , (

M O R I N I.

AlR : La bonne aventure.
Vous pourrez1 quand" voua voudrez 

Sortir, je yqus jure, , . ' '

, M A F F É o.

Appreùèz que vous n’aurez
, Plus de tablature ; .

» O ,U S . D E U. X.‘

y Nous allons vous présenter
? Celui qu’il faut exalter.
Tous’lés C a’R dinïu x. ’<

La bonne', aventure, ô gué !
13>4
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,Xa' bonne aventure!)’. a 2

■ ' M A F F'''É:'o,;' ': '

v, AïR .< O fiÜï et filict.

Quand sa sainteté paraîtra, 
Quand face à face on la verra s ■ 
Chacun -de. .vous -se técriera :

Alléluia. .

L E § Ç A R D I N A U X,

Alléluia, alléluia, 
' AlleluiâVv' '-‘V '

. M O R I N I. ,. t ■■ .

à porte dft coté gauche

jAÎR : ^.tére Antoine,

, Allons vite
J Frère Jean , \
Je te félicite
Pe l^ réussite '

De top pla.p./' - ’■
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SCÈNE DEUXIÈME,

JEANNE, les C A R D I N A U X,

Ma f f é o.

AlR l Ad;eu paniers 3 vendanges  foritfaites*

Vous qui vous étiez mis en tête 
Des projets plein d’ambition, 

Dites, en voyant ce luron;
Adieu paniers, la vendange est faite,,

Morin jtc

AlR : Eaime le mqt pour rire,

A sonder avec grande ardeur 
De ses vertus la profondeur ;

> Seigneurs , je vous invite ; ,
Mais, pour bien en juger, je Ctbi, 
Qu’il faudrait pouvoir comme moi, ' 

Avoir vu son ( ter) mérite, ,



Tous les C A RDI N A U X.

-Air lîŒen -demande <pas d'avantage. >-

A frère Jean nous accordons 
De très-bon cœur notre suffrage.

. M A . F E É 0? '■

(. à part ).
Adolescens comme barbons ’, *
Tout cède à ce joli visage.

Les jeunes C A R D l N A U x.

\r 'Oui,,nous voudrions. •; '*< •

, L E S V I E U X. '< '

Si nous le pouvions.

ïT-p-'t s,-

En faire pour lui davantage». ( Us

■ J e ’à j,

AlR s Pauvre d'atours, riche d’attraits.
( Le Marquis de Tulipano , 

De vos faveurs, de vos bienfaits,
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Bienfaits qui me couvrent de gloire, 
Dans mon âme, dâns ma' mémoire, 
Le souvenir reste -à jamais, ,

La plus vive reconnaissance
A gravé vos traits dans mon çcpur ;
Pouvoir faire vôtre bonheur, 
Voilà ma plus douce espérance.
Dé vos faveurs, etc.”

Mo ri N i.

( Il prend la bague mi est sur le trône, et la lui 
met au doigt}.

Air : Des Pays-Bas.

L’anneau qu’à votre doigt je pàsse,.
Toujours il faut qu’il vous retrace

' Le -dénouement ' - ■ >
Qu’içi vous jurez.à l’église?

( plus bas ).
. .Et' la foi que Jeanne a promise *

A son amant,

M A F F É O.

AlR î Chantons lesmatineS de Cithere.
( S’adressant aux jeûnes cardinaux ).

■ Chantez les louanges du saint père, ■



. ' y Mo R IN I. ■

f St tournant ' du, côtl des vieux ). '
Célébrez l’éclat de ses vertus?

( Maffèo et Morini conduisent: Jeanne derrière 
l’autel ; la porte s'ouvre et deux conclavistes 
viennent lui mettre les habits de pape : pendant 

'içé temps y les (àrdinauxrcontinuent l’air ).

Tous les C a R D i n A u x.

Son exemple, pour nous salutaire, 
Va nous mettre au nombre des élus.

Les jeunes C A R d i N A u x.

; Brûlant d’une, ardeur vive et sincère, 
Notre coeur a'ù sieiL sera?lié. ,;

■ L es Vieux. •

Oui, tous vec 1.ii, nous voulons faire. ; < 
Respecter un Dieu presqu’oublié.

T °| Ul‘,5'L'r

Chantons les louanges du saint père, 
Célébrons l’éclat, etc.

( l7ers la fin de la reprise , Mafiéo et Morini 



ramènent Jeanne revêtue des-ornement'papatix. 
Mafféo va prendre la tiare .

Ma f f é cl ’ '

AlR t Dès les premiers jours dît printemps. 
' (Le mariage d’Âmonio J,

Mais ne tirez pas vanité
De l’éclat qui vous environné,

Car l’humilité, 
La bonté

Brillent plus que cette couronne.
( II lui. met la tiare sur la tête )♦„

De vous la mettre en ce moment, 
Seigneur, que! bonheur est le nôtre!

( plus bas}.
Mais songez bien qu’à votre tendre amant) /

. Vous en avez promis' un autre. •. S ■■

M Ô RI N I.

( Morini et Mafféo conduisent Jeanne versletrône}.

AlR : Je ne vous dirai pas j'aime.(Le fat dupé)*,

Maintenant, selon* l’usa»,, 
Sur le trôné asseyez-vous ,

M A F F É O. „•

. Pour vous rendre notfe hotnmagé



ÇSi ) .
Vous nous voyez à genoux*

( Mafféo et Moflnise mettent à genoux , baiserii 
te pied droit et ta main droite dit pape , qui les 
relève et lent donne le baiser de paix sur la 
joue droite : pendant ce'temps les autres cpn*> 

' tinuent fait. ■ ' .

Le S C A R D I NA U X.

Pouvoir vou$ offrir de gage 
De notre respect pour vous .
Jst ’ûft' bièà grand avantage .
Dont tous nos fcœtirs sont jaloux*

( Mafféo et Morlni reviennent sur le bord: dit théâtref 
chacun d’un côté différent- : les autres èctrdinausî 
vont deux à deux faire la même cérémonie, et 
font le tour du théâtreles Urit'-àr droite j les 
autres à gauche .,ppur revenir à leur places 
Pendant ce temps Morini et Mafféo font les

■O à parte suivant>. •

?A M O R £ N ï. ’

{à part f '
Ses charmes flatteurs
Gagnent tous les cœurs j .

• De ce doux penchant, ; _



fi
C‘est en vain qu’op .se.défend., •

■ ; . M A F F É O.

Quel heureux moment, 
- < Ce baiser -♦charmant\ 

A fait pour mon cœ'uf 
Briller le bonheur1..

( Morini 6- Majfiéo retournent derrière l'autel. 
Ceux des Cardinaux qui ont fini la ' cérémonie 
commencent la ritournelle, fi

L e s Car d i n a u x.

' *' Là couronne a/SuY sà tête : 
Plus de lustre et plus d’éclat’ 
Ce jour est un jour de fête 
Pour nous comme pour l’état J 
Gui J c’est, un bonheur suprême- 
D’être avec lui dans ces lieux , 
Et la tiare elle-même .
A moins de prix"âr,noV‘ÿêux; '

( Vers le milieu du couplet précédent} Mafi'éo 6* 
Morini reviennentfiuivis chacun d’un conclaviste : 
Morini porte un encenfoir i fion conclaviste y rr. et 
de l'encens, il encenfe Jeàmiefi Mafféo porté un/ 
petit paquet détoupes , son conclaviste les allume ; 
quand elles sont brulées y ïl chante t'air suivant



( 54 )

M A F F É Ô; ; .

AlR • Charmante Boulangerèi

Cette flamme légère
N’a duré qu’un instant*
Des honneurs de la terre 
C’est le destin frappant. ■ ,
Y voulëz-voüs, saint père, • 
Goûter quelque douceur, 
Il .faut aimer à faire . "

- Des autres le bonheur. -j [

Pendant cette ariette , deux conclavistesviennent 
se placer devant le trône du pape, _

. M Ô R I NI.

ÀÏK : duy Vaudeville de Rose &'\Çàlas-.
. ., ’ • et Colas )*

' Pour finit notre, opération
Qu’on montre au peuple le saint pèrei 

' Ët pendant sbrr 'exaltahotï '
Ici deîïietifdnS 'èii prière;

( Les quatre conclavisteS reçoivent J'èanne sur leurs 
épaulés & sortent pendant que Morini achevé 
l'air '), . , . ' . . . •

SCËNË



Igg
4 C È ‘n'~É ' TR Ô I S I È M£,

M À’ F F? 'É<0ï/"' îM'-’i 
i . '

Du Tout-puissant que l’équité \ 
Veille sur le chef de l’église, 
Qü’eh sa Faveur le ciel épuise ~

■ , Tous les, trésors de sa bonté.-

T o us les Cardin aux.

< Qu’en sa faveur 5 etc.

Mo r in l

AlR : Faut attendre avecpatiencti , 
( Les trois/Fermiers )■’

r Au choix que nous venons- de faire 
Oui tour le peuple applaudirai.-

M A F F Ë

Dès qu’on aura vu le saint père. 
Sur tous les câeurs il règnerà.

Tou s D e u x.

C‘est qu’en effet pour faire naître 
E

V'-;. ,< ■' /■- A-



P

II’

Par-tout la plus sincère ardeur,
Il n’a besoin que de paraître.,

(à part),
Si j’en jugQ. d’aprè$ tnon cœur. ( bis ).

S C È NE Ç)UATR IÈ ME.

LES CARDINAUX , un CONCLAVISTE.

( Un dis cônclavistès rentre d'un air effaré ; il se 
jette à genoux ait' milieu des cardinaux en joi­
gnant les mains 6* donnant tous les signes dlune 
grande detresse •).

LE C O N C L A V I STE.

AlR : un soir Cadet & Babet.

Mesjwaeurs pardonne4-mQi, 
Ce n’est pas ma fente.

. j ' [ ' ' . A ' ■ ' = " ' '

Les Cardinaux.

Qu’a-t-il. dppçï, .

Le C o n c l a v I s t e.

Ah! sur çia.fcû, ; ,,



( «7 )
Ce n’est pas ma faute ;

Je n’ai pas le moindre tort, 
. Vous en resterez d’accord.» 
C’est bien la faute du sort,

Ce n’est pas ma faute.

M A F F É O.

AlR ; l'aveç-vousvu mon tien airpé. 
( Là Fée Urgèle ).

D’effroi mon cœur se\sent glacer: 
Qu’a-t-il à nous apprendre?

Mo RI N i.

Que va-t-il donc nous annoncer ï 
je tremble de l’entendre.

M A F F É o.

D’honneur, il paraît éperdu.

M o R i N i.

Soft esprit semble confondu!

Tous les C A R DI N aux..

Relevez-vous » 
: AppraneZ-nous ;

E a



Quelle étrange 'nouvelle
Peut vous'porter; ' ■ ■
A? nous jeter . : ;

Dans une peur mortelle. '

•’ E > Co N C L AV I S T

AlR J Dits ira, dièi ilia.

Comme l’incrédule rira, 
- Quand cette avanture il saura 

, Comme chacun nous bernera ! V

AlR : C'est la fille à Simonette. >

Nous étions près du, portique;
De l’église de Saint-Jean, , ,
Quand cette histoire trag'iquç
Vint déranger notre plan.
Quelqu’un, par un maléfice
Sans .douté arrêtant mes pas,,.
Voilà que le pied me glisse,
Crac >• le saint père est à bas,

AlR ; à, F agit de quint^ ansfi:
( Annette et Lubin j.

Le pape gémit et sé plaint, - : ;
/ ' Chacun pour lui frémit .,et'craint, 

Qq le secourt, mais que vqit^on

4



( )
Que le saint père 1

• i Venait de faire ..., 
Ün gros garçon. ...

L es Car» i n a u x. J

AiR : Madeleine, qfi'ave^vous donc.* '

Dieu ! que nous apprenez-voùs-là |

Ma f f*é o.
( à part ).

Malheureuse.Jeannette !

' M O R IN I.

L’affreux scandale que voila >
Pour mçi, j’en perds la tête.

L e c Q N ~à L A. ,V-1 S T E v

Ah ! ahi > :
Çe n’çst. pas^ceh, , 

Cela doîit je m’inquiète.

AiR : -4h maman 1 que je l'échappe belle.

Irrité d’un aussi grand scandale, 
Le peuple en courroux '■ 
S’en prend à nous,



Moije détale,
Et j’accours vite dans cette sille 

Pour vous avertit - nJ
De vous dépêcher d’en sortir.

Car je dois encore voua apprendre 
Que Bientôt ici

, Le peuple aussi 
Pourra se rendre. .

En fuyant il me sembloit entendre .
Qu’on disoit tout haut

Qu’ici l’on viendrait au. plutôt.

Sans tarderai fauLpijendre la fuite : 
Oui, n’hésitez pas, 
Suivez mes pas» . S. "...
FuyOns hien vlte.;, ‘ ,

Car, si vous ne partez point de suite, 
Lepeuplè,sürVous,

_ . Va faire tomber son couroux.

Les C a r d in au x.
,■> AlR : Eh mais oui dà f ( Annette et Lubin (

Mais comment disparoître î 
Comment sortir d’ici ? ,, .

L e C O N C L AVI S T E.

Jl faut par la fenêtre,



( 71 )
Seigneurs, sauter ainsi.

( II saute par la fenêtre).

Les C a r d i n a u x.

Hé mais oui dà
Profitons vite de ce conseil-là.

M A F F É O.

( H retient les cardinaux qui courent à la fenêtre ).

AlR .’ Sous le nom de !amitié.

En pareille occasion, '
Nous penserons j’espère, 
Qu’il faut que le saint père,

Avant son élection, '
Donne une preuve; claire
Qu’il ne lui manque rien 
Pour faite ( ter ) un homme de bien.

( dis sortent tous par là fenêtre ).

) FIN.
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